
Le président. — Il eSTIhaeinable qu'on publiant votre H l'extradition, à litre de réciprocité, mais qu'Arton était 
brochure, vous avez révélé des faits que vous ne cou 
naissez qu'en vertu de votre situation administrative. 
Ce!» constitue la violation du secret professionnel pour 
leque! on vous poursuit. 

M' Chenu. — M. Dupai pourrait expliquer que s'il a 
publié son livre, c'est que M. Ribot lui avait fait défense 
de répondre aux interrogations de la commission d'en­
quête parlementaire. 

M. Dupas. — Mon livre est effectivement dédié aux 
membres de la commission d'enqmHe. Ne pouvant leur 
répondre de vive voix j'ai écrit mon volume. 

Le président. — Nous allons examiner maintenant le 
second chef de la prévention a votre endroit et à l'endroit 
de M. Itoyôre : recel de malfaiteur. 

Kn fait, dès son arrivée an minislère, le 13 janvier 1893, 
M. Ribot avait énergiquemenl déclaré qu'il voulait faire 
arrêter Arton. uiiel jour avez vous été chargé de l'affaire 
.\rlon •? — R. Le 17 janvier. 

H. SI. Soinoury no vous a-t-ii pas dit que cette fois on 
était décidé à arrêter Arton? — R. Non (Mouvement.) 
C'est le 17 janvier que j'ai vu M. Georges Royère, je lui 
ai demande si un individu résidant en Roumanie pouvait 
y être en sûreté au point de vne de l'extradition. 

Le président. — C'est quatre jours avant. M, Soinoury 
vous dira an sujet de la démarche qu'il n'y a rien de 
vrai dans vos dires et que pareille demande eut été 
ridicale. C'est au reçu d'uoe dépêche envoyée par Royère 
a Budapest, à la suite de votre visite, qu'Arton a pris la 
fuite. ' , , 

M. Dupas détaille les recherches faites par lui pour 
trouver le» dépêches échangées entre Arton et Royère 
-i.us des noms supposés. Il continue ainsi : 

J'ai remis à M. Soinoury une dépêche écrite moitié en 
anglais, moitié en langage conventionnel. Ma mission 
peut se résumer eu ceci : On me demandait, non point 
,l'arrêter Arton, mais de former contre lui un semblant 
d'enquête ; on désirait avoir un dossier à montrer. 

ne longues explications se poursuivent entre le prési­
dent et Dupas au sujet de la dépêche dont nous avons 
parlé déjà, dépêche ainsi conçue : « Kurschner, 6 past-
J;asse, Rudapest. — Above calcium actualise. Recevrez 
lettres Algelira poste restante ». 

11. Dupas ayant donné de la dépêche celte traduction 
• imitiez immédiatement Budapest »,le président en lire 
. e u e grave induction à l'endroit de l'inculpé : 

1 • Que cette dépêche a été envoyée par Royère à Ar­
ton à l'issue de sa visite du 13 janvier ; 2' qu'il était si 
lneu an courant des conventions qu'il a pu traduire de 
*uile la dépêche cryptographique. 

M. Dupas nie qu'où puisse tirer des faits de ces consé-

Le président. — Vous al lezà Budapest et n'y trouvant 
plus Arton, qui était en sflreté par suite de vos avert is­
sements, vous vous mettez d'accord avec l'agent Sou­
dais qui marchait avec vous et vous vous rendez a 
Jassy. La encore, toutefois, vous ne vous mettrez en 
route qu'après avoir fait prévenir Arton de voire décision 
par un télégramme signé ; Itoille que Royère sans doute 
avait expédié. 

\). Dupas.—Tout cela est aussi inexact qu incroyable. 
f g .'résident. - Ne trouvant pas Arton à Jassy, vous 

êtes retourné à Budapest et pour celle raison que l'aime 
d'Xrlon, WJe Miers, était à Nuremberg, vous vous êtes 
rendu dans cette ville. — R. Oui. 

Le président à l'incnlpé. — Avant votre arrivée. Arton 
s'était esquivé encore, se dirigeant vers Prague. La pré­
vention relevé encore qu'en tout ceci Arton a été pré 
venu par vous ou par Royère. 

Le î février, Arton rentrait a Londres ou il avait pour 
I. ngtemps asile et sécurité. Pendant plus de six semaines, 
vous aviez longuement et fréquemment correspondu 
avec M. Soinoury, avec 11. Decrais 6t plusieurs antres 
fonctionnaires : vous les trompiez. 

V Dupas. — Mais non, jo répondais à la demande 
iiressa-Ole qui m'avait élé faite de constituer un dossier 
lie plus, en cas d'arrestation d'Arton.il y avait urgence a 
lui demande»' de ne jamais faire allusion à l'entrevue 
de Venise. 

Le président. — Vou» n'avez jamais mis en uoule que 
boudais recherchât sincèrement Arton. — B. Je ne savais 
ce dont il était chargé. 

Le président. — Je suis contraint de rappeler ici contre 
vous une lettre concernant Soudais et que vous avez 
livrée au Figaro. 

Le président donne lecture de cette lettre : 
La prévention dit que vous avez publié celle lettre 

que Soudais, du reste, n'a jamais reçue. 
M. Dupas.- Je n'ai jamais détourné aucun document. 

Si j'ai en ia lettre, c e s t que M. Soudais me l'a re­
mise. 

Le présidenl. — Voilà énumérees toutes les charges 
qui pèsent sur vous.M. Soinoory a i'-lé très formel à votre 
égard. 

i l . Dupas. — Si M. Soinoury avouait les ordres qu il 
m'a donnés, il serait contraint de s'asseoir à coté de 
moi. (Sensation prolongée.) 

B. Avec des pièces à l'appui, je veux démontrer la 
correction de uion attitude. 

L'audience est suspendue. 
A ia reprise, M. Royère est enten la. 

n i i i i K i i i . v i i m i i ! t>t i l . I I O Y C I U : 
Le Président, — Vous éies inculpé du délit de recel de 

malfaiteur. 
M. Royère, avocat conseil d Arlon. — Je ne pourrai 

rien dire ici, de ce qui concerne mon client, étant con­
traint au secret professionnel. 

Le président. — C'est vous qui avez télégraphié, à 
Arton, la dépêche allée plus haut : Above, nikium etc, — 
R. Oni. . . 

D. Fouvez-vous nous ia traduire? — B. Non, mais je 
pourrais eu laire connaître le sens général, ce que je n'ai 
pu itL're précédemment, M. Arton ayant eu à communi­
quer la dépêche devant la cour du flanc de la Heine. 

M. Royère .'ait allusion a son passage a Venise. Il sou­
tient qu'ayant C3 des raisons de douter un peu de la 
-incérite de M. Dupa '̂,- il avait adress- A Arlon, le télé­
gramme en question. 

D'après M. Dupas, la u^ic. ' ieadressée par moi à Alton, 
aurait signilié : yuiltez Hniii.?.?'**?""-'"1 Budapesl; vous 
écrirez Algèbre, posle restante. Ceu.? :«<wç''lion u esl pas 
tout à fait exacte. 

Le président. Dupas a préteudu uu moment qu'il vous 
avait vu, et que c'était vous qui lui aviez donné la tra­
duction ci-dessons. — B. Ce n'est pas exact. 

11. Candis que Dupas et Soudais étaient allés en Au­
triche, qU'aVieZ-VOUS été faire a Londres ?— R. Je suis 
allé voir le banquier Salberg, avec qui Arlon riait en 
relations d'affaires et qni m'appelait d'urgence. Ce que je 
sais d'Arlon. au moment où Dupas et Soudais l'ont cher­
ché inutilement en Aulricbe et en Allemagne, c'est que, 
voyant M. Bourgeois, ministre, s'engager à des poursuites 
contre lui, il prit peur et s'enfuit. (Mouvement d'atten­
tion. I 

Le président. — La prévenliou estime qu'il y a en con­
cert entre vous el Dupas, pour le soustraire aux recher­
ches de la police : vous êtes accusés tous deux de l'a­
voir prévenu dans ce but. — B. C'est absolument 
inexact. 

Le président, au milieu de l'attention générale, donne 
lecture d'une lettre écrite par Bovère à Arton, lettre où 
il lui déconseille de v e n i r ! Londres. 

M. Royère. — Dans ses lettres, Arlon se dirait e n ­
nuyé, de prendre toujours ses repas avec le chef de la 
poi.'ce. (On rit.) C'est dans ces conditions, qu'Arton 
quitta Jassy, et, passant par Nuremberg, revint à 
Londres. _ . 

Le président. !.. est vous qui avez envoyé, k Arlon, la 
dépêche qui l'a fait partir de Jassy? — R. C'est inexact; 
j'en donne celte preuve ç n c ia dépêche était écrite en 
anglais, langue que je ne connaissais pa ., et qu'elle élait 
sôVuée d'un'pseudoo'yme qui n'était pa's le mien. Arton 
m'avait, en effet, affublé du nom , JAfl l ict ive » eu 
présence, sans doute, des ciiauis que je devais avoir. 
(Hilarité). 

Ko fan. la dépêche a été envoyée, par M. salberg, de 
Londres, qui est venu retrouver Arton à Ijuiemberg, 

1 e Président. — l'n conciliabule devait avoir lieu en 
cette v i l le , entre Arton, Salberg et vous?' — R. Xarem-
lierg n'avait pa." été indiqué ; on avait seulement parlé 
d'une ville d'Allemagne. 

L,e président. — Le »;;ii'islére public soutiendra qu il y 
• eu entente entre vu?i M pupas, pour faire échapper 
Arlon, et que, consequemu:*s«,*ù«s tombez vous le coup 
de la loi. 

l i l . l - o s i n o N 0 E M. R I B O T janvier. 
J'ai du m'occuper de la recherche d'Arlon. comme mi- i " *J. «oinoury. - Toutes les déductions, tirées des faits 

nistre des affaires étrangères d'abord, puis comme i par M. fcipot, sont inexactes. Il prouve que je n avais pas 
n,'nistre de l'intérieur. Comme ministre des affaires I d'instructions ; mais il c e prouve pas que le ministère 
ër»i."?*res, mon rôle se bornait, comme toujours en m'en a v a i . d o n n é . (\ ive sensation., 
n a r e ï f c . ' â t r a » s ' n c l t r e des renseignements i nos agents. M. B'bot. - Lavais dit a M. soinoury, d arrêter Alton 
i e dossier, 'l«i >st au ministère, prouve que je ma suis ! à tont prix. , 
o^,nTiié exjctenient de ce rôle. C'est pendant que j'étais i Regardant l'ancien dl#eel*nr «le la sûreté générale, M. 

wr,i«, d'Ors.v ca'a eu lieu le voyage à Venise. M. Lou- ' Ribot ajoute : « C'était vous qui dévie? envoyer un lele-
i ï i V V a i t coiinS * D»Pa» '» mission de voir Arton, Bans gramme pour prescrire l'arrestation. 
Sfinrirp mon »vi». Si j'avai» été consulté, j'aurais signa- M. Soinoury (d'une v o u ferme, d un air erergique). — 
F ' I M -lancer» i'°s «nconvéïiieols de cetie démarche. C'était à vous de le faire. (Vive agitation). 

r înn«r ï t Bovère deraieiit cire amenés, en effet,le jour M. Ribot est de plus en plus agité, troublé; il ne sait 
i ^ i m «oVait arrêté à o«rler de ces démarches. Le I quelle contenance avoir: il évite les regards dé l'audiloire 

"Y- •,•-..,•„!; s p , i r e „t DhotoaraoiiÙJr. en I el des iuees. 
Develle était, le ! Janvier, ap minis-

dégnisé, et qu'il serait bon d'envoyer un agent. M. Soi­
noury proposa Dopas. Je lis des objections, a raison du 
rôle qu'il avaitjonéà Venise. Il me répondit qu'il avait 
pleine confiance en lui. Kafln, d'accord avec M. 
Lozé, il fut décidé que l'inspecteur Soudais lui serait 
adjoint. 

M. Ribot déclare que les dépêches de Dupas, très déve­
loppées, permettaient de croire d'abord qu'il s'acquittait 
avec zèle de sa mission. Mais, ajoute-t-il, je conçus par 
la suite des doutes. Je Us part a M. Soinoury de ces dou­
tes. H me répondit que Dnpas mettrait son amonr-propre 
a arrêter Arton, qu'il était difficile de mettre On à sa 
mission. Cependant, le 9 février, je fis rappeler Dnpas. 
J'ai connu depuis, à l'instruction, la lettre de M. Ilerpin. 
M. Soinoury a reconnu qu'elle lui avait été communi­
quée par Dupas, et que, s'il n'en av it pas parlé, c'est 
qu'il avait cru mutile de raconter cet incident. Quand 
nous avons appris qu'Arton paraissait s'être réfugié a 
Londres, j'ai fait venir M. Goron, et je lui ai donné les 
instructions les plus nettes, en vue de son arrestation. 

En somme, je puis affirmer que ia volonté du gouver­
nement, a la tête duquel j'étais, était qu'Arton fût arrèlé. 
S'il y a eu trahison, c'est à la justice a le dire. Je n'ai 
pas antonsé Dupas à déposer, avant la commission d'en­
quête, parce que je ne pouvais (M. Loubel ne consentant 
pas à cette déposition), passer outre et dégager Dupas du 
secret professionnel. Si j'ai saisi la justice de la violation 
de ce secret, c'est parce qu'il était indispensable, après 
ce qui avait é lé dit par Arton, à Londres, devant la cour 
de justice, de montrer que le gouvernement français 
n'avait point, comme on l'affirmait, informé Arton, jour 
par jour, pour éviter sa capture. S'il y a eu trahison, je 
le répète, c'est à la justice de le dire. 

M. Ribot aflirme que M. Soinoury ne l'a jamais — et il 
le regrette ajoule-t-il —informé de' la mission donnée par 
M. Loubet Â Dupas. 

M, Soinoury s'est trompé sur deux points très impor­
tants : il esl obligé de reconnaître, aujourd'hui, que, dès 
avant le lu janvier, je l'ai invité à venir, et quu nous 
avons causé, au sujet d'Arlon ;il est obligé de recon­
naître aussi que je l'ai envoyé, dès le 14, au ministère 
des affaires étrangères. La mémoire l'a mal servi, plus 
d'une fois. C'est ainsi qu'il avait dit, à l'instruction, 
qu'il était absolument certain de n'avoir pu indiquer 
Uucarest comme le lieu de refuge d'Arlon, alors qu'il 
était, disait-il, a Budapest. Quand j'ai pris l'Intérieur, 
c'était bien à Bucarest qu'était Arlon. Cela résulte de la 
déposition même de M. Loubet. 

M* Chenu. M. Dupas a-t-il élé l'objet d'un blâme ? — 
R. Non ; je me suis borné à le rappeler, malgré l'avis de 
M. Soinoury. A ce moment, je n'avais pas la preuve du 
rôle joué par Dupas, et je devais prendre en considéra­
tion celle circonstance que son directeur le représentait 
comme un excellent serviteur. Mes soupçons n'ont été 
continués que par la brochure, el aussi par l'intimité 
exislant entre Royère et Dupas. 

M. Bibot s'explique ensuite sur les dépêches envoyées 
à Venise par M. Soinoury. 

Au sujet de ces dépêches, j'ai reproché à M. Soinoury 
de ne pas m'avoir dit toute la vérité ; il s'est excusé eu 
disant qu'il ne connaissait que M. Loubet. M. Loubet l'a 
couvert, sans cela j'aurais pris des mesures contre M. 
Soinoury, si l'on m'avait dil la vérité, j'en aurais référé 
au conseil des ministres. 

A ce moment, je dois l'avouer, la situation était bien 
embarrassante. Si on avait arrêté Arton, l'Italie aurait 
dit qu'on l'avait amené d'Allemagne sur son lerriloire ; 
la posture du gouvernement français eût élé peu digne, 
étant donnés les procédés employés. 

J'aflirme n'avoir pas connu l'entrevue de Venise; M. 
Loubet, qui a reconnu, sur ce point, avoir toute la res­
ponsabilité, des faits, à dégagé le gouvernement et le 
président du conseil. S'il y a eu une crise ministérielle 
deux jours après, c'est que j'ai eu peut-être des raisons 
de le faire. 

M* Chenu. M. Soinoury a-t-il communiqué à M. Ribot 
une dépêche ainsi conçue : «Su i s avec ami, choses im­
portantes. » — M, Ribot. Non, ni d'autres. 

H. le Présidenl (a M' Cbenu). — M. Soinoury a élé 
très affirmalif sur ce point. (Mouvement.) 

Dès ce moment, ainsi qu'on va le voir, le procès de 
M. Bibot, plus que celui de Dupas et de Royère, va se 
poursuivre de façon fort grave. 

M. Ribot, (très embarrassé.) —Je n'ai pas eu connais­
sance des faits de l'instruction. Je fais remarquer que la 
mémoire de M. Soinoury n'est pas toujours très sûre. 
(Mouvement.) 

M'Chenu. — M. Soinoury •'a-t-il pas dit à M. Ribot : 
« Je sois un instrument entre vos mains ? » Kl M. Ribot 
n'al-i l pas ajouté ; « Mais uu témoin intelligent dont 
je serais heureux d'avoir l'avis ? » — M. Ribol. Je ne me 
rappelle pas. (Marque d'étonnemenl). 

M. Ribol déclare ovoir trouvé, en feuilletant le dossier 
du ministère, une pièce établissant qu'il aurait donné un 
ordre à M. Soinoury contre Arlon, le 13 janvier. 

La défense s'étonne que M. Ribot ait eu cette commu­
nication, et que la pièce soit jetée seulement aujourd'hui 
an dossier. 

M. Ribot.— J avais le droit de voir un dossier constitué 
sous mon administration. M.Soinoury s'est trompé quand 
il a dit qu'il n'avait pas reçu d'ordre avant le 1(1 ou le 
17. C'est un oubli momentané: il ne me souvient pas que 
devant le juge d'instruction, il a dit qu'il aurait arrêté 
Arlon, s'il élait à Hucfcaresl. 

M. Soinoury a maintenu, à riustructioti, la date du 16 
ou du 17, pour 1*1 instructions données par M. Ribot. 

Tout ce colloque provo]iie uns vive impression sur 
tout l'auditoire. 

DÉPOsri IOX ni: M . s o i \ o i itv 
M. Soiuoury sqccède à la barre i M. Ribot. H va faire 

une déposition de la plus grande importance qui contre­
dit M. Ribot sur lous les points. Tout d'abord, il déclare 
que c'est le 16 ou le 17 janvier que M. Ribot lui a donné 
des ordres formels au sujet d'Arlon. 

M. Ribot, qui est venu s'asseoir sur le sièze du gref­
fier, répond a ces dires, par des marques de dénégation. 

Les défenseurs s'en plaignent, et s'écrient : t 11 est 
fâcheux que M- Ribot se soit assis à semblable place. » 

M. Ribot la quille, et s'assied ail leurs. 
M. Soinoury fait alors la curieuse déclaration que voici 

;ur les rapports entre la Préfecture de poliufc ol la Sûreté 

« Nous ieûioçs dit-i l , à ce que l'honneur de la cap­
ture d'Arlon, ue'revii.t pis à ia préfecture de police. Je 
di s à M. Bibot, a ce sujet de VOUIQIC t;ieii adjoindre Du­
pas à «ondais, car, mieux que personne, il t U i t et; cou­
rant de l'affaire. (Mouvement d'attention.) 

D. Avez-vous donné âes ordres à Dupas, eulre le 16 et 
le 1" f — H. Non. 

D. Dupas dij nue vous l'avez envoyé chez Royère? — 
R. Dupas a pu faire des recherches sans me prévenir. 

D. Même chez Royère? — B. Oui .' en ce qui concerne 
Dupas, j'ai déclaré qu'il n'élait point placé sous les or­
dres de Soudais, qji'il pouvait même avoir une aclion 
prépondérante. Il me dit, qu'ayant connu Arton. il ne 
voudrait pas l'arrêter de lui-même. Soit, lui lépondis je, 
vos* vous écarterez quand Soudais l'arrêtera. 

Le président à «oinonry. — Avez-vous communiqué â 
vos supérieurs, les télégrammes de Venise envoyés les 
M el .11 décembre IS'Ji, uu de Dupas entre aulrès, disant 

Suis avec Arlon, Venise. 
U Soinourv. — C'est en rentrant do l'Kiysée, le 1er 

janvier que" t'ai reçu l'un et l'autre. Le ministre de 
l'intérieur u'étaft pas là; c'est à M. Develle remplaçant le 
.ministre de l'intérieur absent, que je lis part du télé 
gramme reçu. 

Le président. — L'ue vous a répondu M. Develle ? 
M. Soinoury. — Je qe pourrais le dire ; peut élre, M. 

Develle qe me répondit-il pas. 
M. le président. - Avez vous vu M. B ibot? à quolie 

date ' — B. Le 2, au malin, j'ai vu M. Loubet, qui m'a 
chargé d'aller vo.r le minisire des affaires étrangères, 
président du conseil, et de lui communiquer des dépê­
ches ' ce que je Os. 

il- Chenu, ^ue vous a t-il dil ? — R. Rien ; il en a pris 
connaissance. 

INCIIMi.NT 
M' Cbenu. M. Soinoury a-t-il reçu, le 1er ou le t jan­

vier, l'ordre d'arrêter .^rlon, soil de M Develle, soit Je 
M. Loubet, soit de M. Ribot i — M. Soinonry (d'ope voix 
tr-is ferme). Non I (Sensation profonde et prolongée.) 

M. le Président. M. Soinoury, vous êtes en Contradic­
tion avec M. Ribol J — U. Ribot. Sa déclaration est d'au­
tant plus inexacte que M. Loncet ;i'e|au nas à Paris, le 

M. Ribot lui avait parlé d'Arlon. 
M. Soinoiry, — 11 en a parlé ; mais ce n'est que 

ou le 17, qu'il a donné ses instructions. 
Tout le procès réside vraiment dans les déclarations 

capitales que M. Soinoury vient de faire. Comme on l'a 
vu, il met en cause MM. Loubet et Ribot, de la façon la 
plus précise et la plus grave. 

DEPOSITION D E M. S O L D A I S 
L'agent de la sûreté raconte, avec infiniment d'bu-

nieur. la ebasse faite a Arton : tontes les fois qne nous 
pensions le rattrapper dans une vil le, on nous répon­
dait : • Vous venez pour Arton ? Il est parti. » 

Impossible de rendre l'aspect de la salle pendant le 
récit ,de M. Soudais; les rires éclatent sans disconti­
nuer. 

sans désemparer, continue le témoin, nous courons 
d'une ville a l'autre et nous y subissons la même décon­
venue. 

Après avoir suivi Arton de capitale en capitale, nous 
Unîmes par le perdre entre Magdebourget Hanovre 

M. Soudais ne creit pas que Dupas ait jamais entravé 
ses démarches. 

I A III POSITION I f Ait TON 
Très reposé, le visage coloré et intelligent, Arlon fort 

maître de lui, s'avance, et, sur l'invitation du président 
prête serment. 

M. le président. — Voulez-vous dire an tribunal ce que 
vous savez sur Dnpas el Royère. 

Arton. — J'ai refusé de répondre a II. Kspinas, je vais 
dire pourquoi : 

M. Royère était accusé alors d'avoir corrompu M 
Dupas, pour ne pas m'arréter (Mouvement). Je ne pou­
vais donc pas parler, car, moi, j'étais couvert par les 
termes do mon extradition: M. Royère ne l'était pas 
Aujourd'hui il ne s'agit plus que de violation de sec.-et 
professionnel. Ce n'est plus la même chose 

J'ai enlendu parler de M. Dupas en 1892, 'pour la pre­
mière fois ; il se présenta à Londres sons le nom de Le-
moine, à mon correspondant ; il se -donnait comme nn 
ami de Leguay. Je répondis qu'on l'abouchât avec 
Royère. 

Il se lit alors connaître à Royère sous son vrai nom, et 
déclara qu'i! voulait avoir une entrevue avec moi. J'ac­
ceptai en principe. (Mouvement d'attention). 

Je reçus une lettre de M. Royère, puis une dépêche, 
m'assuraut que les garanties que je demandais, étaient 
accordées. 

J'allai donc a Venise, M. Dupas me vit , me parla de 
l'ennui du gouvernement à propos de affaires du Pa­
nama (sensation) ; ii ajoula qu'il désirait avoir des ren­
seignements. Je lui répondis que je ne pouvais faire une 
pareille communication qu'au minisire lui-même. 

M. Dupas dit alors : « Il n'y aurait qu'un moyen : vous 
viendrez à la frontière, vous resterez chez moi; le minis­
tre viendra ; vous causerez; et je vous reconduirai i ia 
frontière. » Je répondis oui, quand M. Royère sera certain 
qu il n'y a aucun danger. 

M. Dupas partit, et moi, avec Royère, j'allais passer la 
journée â Florence, convaincu que j'avais acquis une 
certaine sécurité, tout au inoins, grâce à cette démar­
che. 

Je rcutrai ensuite à Budapest, où était le centre de mes 
affaires. Là, je reçus, le 4 janvier, une dépêche de 
Royère ainsi conçue : « Dupas dit négociations en bonus 
voie ; espère ; Loubet consent vous voir ; vois Ribot de­
main.» 

Le même jour, 6 janvier, M. Royère m'érivail: « J'ai 
vu Dupas qni a eu une première entrevue avec Loubet, 
il verra Ribot demain. Je pense qu'ils consentiront à se 
mettre en relations avec moi. On y arrivera, mais ils 
sont très enuuyés d'y être obligés, et blâment fortement 
Dupas, de ne pas s'être présenté seul. (Mouvement. 

Le lendemain, je reçus ce télégramme : « Avez-vons 
» reçu lettre de Gênes ? Négociations suspendues. Deuil 
» de famille. » 

La lettre de Gènes était sans intérêt dans l'affaire; el le 
se référait à des propositions de M. Andrieux, qni faisait, 
en ce moment, concurrence au gouvernement. (Rires). 

Kniin, je reçus une nouvelle dépêche à Budapest, où 
M. Royère me disait : < Nous obtiendrons probablement 
correctionnelle et bnt ». . 

D. Que vous disait la dépêche du 13 janvier? — R.EIle 
me disait de parlir de suite pour Bucbarest, où je rece­
vrais une dépêche. (On sait que celte dépêche était chif­
frée.) J'étais parti de Bucbarest pour Jersey pour corres­
pondre avec mou représentant de Londres. Je partis de 
Jersey précipitamment, sur nne dépêche sans doute. 

D. Oui, de Londres ; VOICI cel le dépêche, chiffrée aussi; 
que siguifie-t-elle ? — R . Je n'ai pas mon code ici ; ii 
faut que je réfléchisse : mais bien qu'elle soit signée 
Rouale, que la prévention croit être Raonl, je puis affir­
mer qu'elle est de mon correspondant. D'ailleurs, il y a 
des mots anglais, et M. Royère ne connaît pas l'anglais. 
C'est évidemment sur cette dépêcheque je suis parti pour 
Nuremberg, où j'ai trouvé Salberg. A parlir de co mo­
ment, je n'ai plus élé prévenu par dépêche. 

D. Aucun agent à votre recherche, ne v o u s a p r é v e n u ? 
— R. Non. 

D. Devant la cour du Banc de la Reine, c e l'avez-vous 
pas dit ?— R. Non, je n'ai pas parlé en cesens . mais j'ai 
dit que j'étais au courant, et, en effet, l'agent Renier 
donnait l'itinéraire des agents. 

Je crois que ces messieurs avaient véritablement l'or­
dre de m'arréter. Mais, comme mon arrestation devait 
donner lieu à nn procès d'extradition, j'ai cru qne Dupas 
se précipiterait alors vers moi, en me disant : « An nom 
de Dieu, ne dites rien, tout s'arrangera. » 

p. Le nouveau ministère ne vous a pas donné d'in)nié-
lude? — R. Pourquoi vnùlez-vous que ce ministère|nou-
veau m'ait donné des inquiétudes ? (Rires) 

De Nuremberg, Salberg est rentré A Londres par la voie 
de Cologne, et moi par Pragues, Magdebourg et Hanovre. 

Je suis convaincu que les agents qui étaient chargés de 
m'arréter, ont fait leur devoir. Cependant, il y a quel­
que chose qui était de uature à me faire douter du sé­
rieux des poursuites: c'est que j'ai pu passer trois années 
à Londres sans élro inquiété. 

Du resle, mon correspondant, que je voyais fréquem­
ment, me disait : « Il y a, en face de mon magasin, des 
chambres à louer: il n'y aurait qu'à en prendre une pen­
dant quelques jours, et & vous surveiller. On vous arrê­
terait vite; donc on ne sait pas. 

Arlon, avant de se retirer, dâolare qu'il est prêt à dépo­
ser les lettres et télégrammes, dont il vient de donner le 
sens au tribunal (Mouvement.) • 

Mais, ajoute-l-il, il est bien entendu qu'on me les ren­
dra, car c'est ma propriété : je les ai fait venir de Lon-
dtes. 

Après discusssion sur ce point, il est entendu qu'il en 
sera fait une copié qui restera entre lés mains 'l'a tri­
bunal, ci Arton se retire, au milieu d'un vif mouve­
ment de curiosité. 

I I S I » f c 8 \ I E l ( S T Ê H O I K S 
L'audience se termine, par l'audition des derniers té­

moins. 
Le receveur des télégrammes de la Bourse s'explique 

sur les dépêches qui out passé entre ses "mains. M.Royère, 
frère de l'inculpé,donne quelques renseignements sur les 
vjsites de Dupas, qu'il a remues 

M. horou, ancien chef de la surelé, est enfin appelé i 
rapporter de quelle façon il avait donné des instructions 
à l'agent Soudais. 

En homme prudent, M. Coron répond : « Dans nne 
affaire, où il s'agit de secret professionnel, je ne sais pas 
si je suis autorisé à prendre la parole. « 

Connue M Goion rit ei, disant cela, la salle toute en­
tière fait chorus aoec lui. Les magistrats et les avocats 
rassurent M. Goron, et comme ils lui rappellent que son 
aucien chef, M. Ribot a parlé, et le couvre par consé 
ijiKîil, le témoin consent à s'expliquer. 

b<i ce qui concerne l'agent l l irbin, il fait, eulre autres, 
celte inip.rtaiila déclaration . « j'ai dil à tierbin d'écrire 
abondais qu'où n'avait pas besoin de lui, qu'il restât, et 
que, s'il le fallait, ou saurait bien le retrouver. 

» A mon avis, il valait mieux le maintenir en Alle­
magne pour éviter d'avoir à y réenvoyer quelqu'un. 

Voici la lettre adressée par Uerbia à Soudais : 
i. cliei- ipoiisieui;. cantyiiiiifje-vous daus un eiiuro;;, allu que 

les lettres et les télégrammes puissent vous parvenir — car il 
y cil a plusieurs qui ont été égarés. 

» Dans vos communications à venir.Ai ton s'appell 
m Jieu dé Uubus, et vous devrez prendre le pseuc__, 
J a r o b i . '• • — . - . - • • 

Racontez, dans vos rapports, des histoires de bilgands.c'cst 
de " 
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m o d e s t e s , et, d a n s l a l a r g e u r d e 6 0 c e n t i m è -
se h a s a r d e à p e i n e s u r q u e l q u e m é t i e r s . 

L a d o u b l u r e t e i n t e e n p i è c e c h a î n e g r è g e t r a m é 
c o t o n f o u r n i t a u x u s i n e s m é c a n i q u e s u n e a l i m e n t a ­
t i o n d o n t l ' adondance d e v i e n t e x c e s s i v e , e t c e n 'es t 
q u e t r è s d i f f i c i l ement q u e l e s o r d r e s - n o u v e a u x e n 
s e r g é , p o l o n a i s e e t g r a n d e s a r m u r e * y p e u r e a t 
t r o u v e r p l a c e . 

L'étof fe p o u r p a r a p l u i e t e i n t e e n p i è c e p a r a i t 
d e v o i r e n t r e r d a n s u n e p h a s e u n p e u p l u s a c t i v e , 
c a r la f a b r i c a t i o n , d e p u i s l o n g t e m p s r e s t r e i n t e à 
l ' a u s t r i a t i * be l le q u a l i t é , s ' é t end m a i n t e n a n t à t o u s 
les c o m p t e s d e ce t t e é to f fe . 

L ' é c h a r p e fond ta f f e tas c h a î n e g r è g e t r a m é 
s c h a p p e o u t r a m é c o t o n p r o v o q u e de n o m b r e u s e s 
d e m a n d e s s a n s p a r v e n i r à se p r o c u r e r a s s e z de 
m é t i e r s p o u r l e s s a t i s f a i r e . 

L e s a t i n c h a î n e g r è g e t r a m é c o t o n n'es t d é c i d é ­
m e n t p a s p r è s d e r e t r o u v e r s o n a n c i e n n e s p l e n d e u r 
car les o r d r e s e n s a f a v e u r se r é d u i s e n t d e p lus e n 
p lus , p o u r se p o r t e r s u r l a po lona i se . 

L a v e n t e d u c h i n a , d e l a florentine e t d e l a 
m a r c e l i n e a repr i s u n e a n i m a t i o n l i m i t é e , d'ai l ­
l e u r s , p a r l a p a u v r e t é des e x i s t e n c e s e n p l a c a r d e t 
par l a r a r e t é d e s m é t i e r s d i spon ib l e s p o u r c e s g e n ­
res d'étoffes d o n t les p r i x d e f a ç o n n e r é p o n d e n t 
p a s a u x c o n d i t i o n s a c t u e l l e s d u t i s s a g e . 

L a m o u s s e l i n e so ie fa i t p r e u v e d 'une v i t a l i t é 
qui d é p a s s e les p r é v i s i o n s ; s a v o g u e s ' a c c u s e c h a ­
que m o i s a v e c p lus d e f o r c e d a n s t o u t e s les l a r g e u r s 
e t , d e p u i s q u e l q u e s s e m a i n e s , p a r t i c u l i è r e m e n t e n 
r u b a n m o u s s e l i n e d a n s les l a r g e u r s d e 1 0 e t de 1 5 
c e n t i m è t r e s . 

L e s a u t r e s ar t i c l e s à t o r s i o n , e t p a r m i e u x le 
crêpe l i s se , s e c o n d u i s e n t a u t i s s a g o a v e c b e a u ­
c o u p de r é g u l a r i t é e t s 'e f forcent d 'y d i s p u t e r l ' o u ­
t i l l a g e à l a m o u s s e l i n e , l e u r h e u r e u s e r i v a l e , m i e u x 
d o t é e s o u s le r a p p o r t de s p r i x de f a ç o n . 

L e ruban uni à d i s p o s i t i o n c h a î n e g r è g e t r a m é 
co ton p r o m e t de fa ire une très f o r t e s a i s o n e t s e 
r é p a n d s u r un n o m b r e de m é t i e r s qui v a s a n s 
ce s se e n a u g m e n t a n t . L e r u b a n f a ç o n n é c o n t i n u e 
à ne s e t i s ser q u e d a n s de fa ib les p r o p o r t i o n s 

L e d a m a s c h a î n e g r è g e t r a m é s c h a p p e o u t r a m é 
c o t o n r e s t e e n c o r e s u r t o u s s e s m é t i e i s , e t , p e u t -
ê t r e , l e s o r d r e s d ' a u t o m n e a i r i v e r o n t - i l s assez t ô t 
p o u r q u e la f a b r i c a t i o n n e so i t p a s i n t e r r o m p u e . 

E n f a ç o n n é s t e i n t s e n p i è c e , f ond a r m u r e o u 
fond t a f f e t a s c h a î n e s c h a p p e t r a m é s o i e , i l s e 
d o n n e q u e l q u e s c o m m i s s i o n s , t a n d i s q u e l ' a l p a g a 
c h a î n e c o i o n g l a c é t r a m é s o i e o u t r a m é t o s s a h 
q u i , l e m o i s d e r n i e r , p a r a i s s a i t r é u n i r t o u t e s l e s 
c h a n c e s d 'une p r o m p t e r é u s s i t e , n e r é p o n d p a s 
a u x e s p é r a n c e s qu' i l a v a i t fa i t n a î t r e 

S u r l e m a r c h é i n d i e n , l e s e x i s t e n c e s e n é to f fes 
d u L e v a n t s o n t é p u i s é e s , e t il s ' ensu i t q u e l a fabri 
q u e r e ç o i t de s p r o p o s i t i o n s p o u r d e g r o s s e s c o m ­
m i s s i o n s d a n s c e s a r t i c l e s , m a i s à d e s p r i x te l l e ­
m e n t r é d u i t s qu' i l n 'y a pas d 'accord poss ib le s u r 
de pare i l l e s bases . Il y a u r a , s a n s d o u t e , b i e n t ô t , 
e n t r e a c h e t e u r s e t v e n d e u r s , u n e t r a n s a c t i o n q u i 
s e r a , d u r e s t e , fac i l i t ée p a r la h a u s s e de v a l e u r 
q u i , d e p u i s q u e l q u e s j o u r s , se m a n i f e s t e a u prof i t 
de l a r o u p i e . L e M a r o c , l a T u n i s i e e t l 'Algér ie , 
paj-s f a v o r i s é s d e be l l e s r é c o l t e s , c o m m u n i q u e n t 
u n e m e i l l e u r e i m p u l s i o n à l a f a b r i c a t i o n des t i s s u s 
d o r u r e fond g a z e , d e n t e l l e , de s s a t i n s un i s e t d e s 
d a m a s à un e t à d e u x l a t s . E n c e q u i c o n c e r n e l a 
T u r q u i e , l a S y r i e e t l ' A s i e - M i n e u r e , l e s c r é d i t s 
o n t é t é r u i n é s p a r les t r o u b l e s d ' A r m é n i e , à te l 
p o i n t qu' i l n 'y a r i en à t e n t e r de ce c ô t é , p o u r l e 
m o m e n t . 

L e d a m a s c u i r n o i r e s t t o u j o u r s m e n a c é d'un 
t e m p s d 'arrê t , m a i s se m a i n t i e n t e n c o r e a u tis­
s a g e . 

Il e n e s t de m ê m e p o u r le d a m a s cu i t c o u l e u r 
qui a p r e s q u e a b a n d o n n é les u s i n e s m é c a n i q u e s 
p o u r se c a n t o n n e r d a n s q u e l q u e s a t e l i e r s à bras 
oit i l e s t r e p r é s e n t é p a r de très g r o s c o m p t e s 

L e v e l o u r s i n a u g u r e l a n o u v e l l e s a i s o n p a r de 
be l les c o m m i s s i o n s e n poi l s c h a p p e u n i , e t s u r t o u t 
e n ar t i c l e s n o u v e a u t é , r a y é , o m b r é e t f a ç o n n é qui 
d o n n e n t b e a u c o u p d'espoir . 

D a n s les u s i n e s m é c a n i q u e s où l 'on t r a i t e l 'ar­
m u r e tout so i e t e in te flotte, l es ta f fe tas i m p r i m é s 
s u r c h a î n e d i s p a r a i s s e n t m o m e n t a n é m e n t , m a - s o n 
c o n s t a t e u n e c e r t a i n e r e p r i s e de la par t d u s u r a h , 
d u m e r v e i l l e u x e t de s p é k i n s . 

L e s for t j s p lu ies , qu i o n t pers i s t é p e n d a n t q u e l ­
q u e s j o u r s , a u r o n t , s a n s d o u t e , p o u r e f fe t d e 
d o n n e r u n peu d'élan, à la v e n t e de l 'étoffe p o u r 
parap lu ie t e i n t e e n flotte q u ' u n e l o n g u e s é c h e r e s s e 
a v a i t c o n s i d é r a b l e m e n t , r a l e n t i e . L a p é n u r i e d e 
m é t i e r s a e n t r a v é l a r e c o n s t i t u t i o n des s t o c k s , en 
s o r t e q u e les c o m m a n d e s qui v o n t ê tre t r a n s m i s e s , 
n e ; . c u i r o n t m a n q u e r de r a n i m e r la f a b r i c a t i o n . 

On c o m m e n c e à l i v r e r les c o m m i s s i o n s d ' o m ­
bre l le n o u v e a u t é , a v e c g a r n i t u r e de m o u s s e l i n e , 
g a z e , d e n t e l l e , e t c . , qui c o n t a c c e p t é e s a v e c d ' a u ­
t a n t p lus de fac i l i t é q u e l 'ombre l l e faç.onnée t e in ta 
e n p ièce n'3, l a i s sé , d e p u i s l a fin de l a d e r n i è r e 
s a i s o n , a u c u n s tock d a n s les m a g a s i n s . 

D a n s les é t a b l i s s e m e n t s m é c a n i q u e s a f fec tés a u 
s a t i n c h a î n e c u i t t r a m é c o t o n , l e s a r t i c l e s s p é c i a u x 
p o u r co l , c h a u s s u r e , g i b u s e t c o r s e t , e n t r e t i e n n e n t 
leurs m é t i e r s r é g u l i è r e m e n t ; le s a t i n r a y é s e t i s se 
e n t rès fa ib le q u a n t i t é ; l a po lonaise n o i r e n e 
p r o v o q u e q u ' u n e m é d i u c r e d e m a n d e , e t l 'on r e ­
m a r q u e l ' i n t r o d u c t i o n , de j o u r e n j o u r p l u s m a r ­
q u é e , de s t i s sus en écru v e n a n t r e m p l a c e r l 'ar t ic le 
s a t i n c u i t . 

À L y o n , d a n s lçg ate ' iera do t i s s a g e à la m a i n . 
b.eaUfQup de m é t i e r s d 'unis e t de f a ç o n n é s o n t 
ce s sé de b a t t r e , e n m ê m e t e m p s q u e finissait l a 
s a i s o n de p r i n t e m p s . N é a n m o i n s , i i y a l i e u d e 
cro i re q u e c e i t e s u s p e n s i o n d e t r a y a U s e r a de 
c o u r t e d u r é e , car il s e r e m o n t e des m é t i e r s p o u r 
é c h a n t i l l o n s £n très n o t a b l e q u a n t i t é . L e s t y p e s 
d'étoffes qui m o t i v e n t ces e s sa i s s o n t pr inc ipa l e ­
m e n t » les s u i v a n t s : f a ç o n n é s d o u b l e c h a î n e , b r o ­
c h é s L o u i s X V e t L o u i s X V I fond t a f f e t a s , m e x i ­
c a i n e L o u i s X V I poi l p o m p a d o u r , v e l o u r s f a ç o n n é 
fond ta f fe tas , v e l o u r s "broderie fond ta f t e ta s , v e ­
l o u r s f a ç o n n é fond i m p r i m é , m o i r e v e l o u r s i m p r i ­
m é e s u r c h a î n e , v e l o u r s p é k i n a r m u r e , e t v e l o u r s 

Smith, I uni t o u t so i e avi fe.r, 

A l a c a m p a g n e , les a t e l i e r s à bras d a n s l e sque l s 
l i s se les é tof fes un ies en é c r u c o n s e r v e n t un 

tissemenf : al. de Morenheirn n'aurait pas, dit-on, été 
consnlté, avant la réponse de notre ministre des affaires 
étrangères A lord Duffenn, au sujet de l'expédition sur 
Dongola, el anrait ainsi, de par l'entente franco-russe, 
été engagé sans son assentimenl. 

Quoique cet assentiment ne fit pas doute, l'ambassa­
deur de Russie estimerait, ajoute-t-on, qu'il eût dû lui 
être préalablement demandé, et aurait, de ce fait, témoi-

?ne une susceptibilité qui n'aurait cédé que djvant i'en-
remised'nne importante personnalité. 

b a s n é g o c U t l o u N p o u r l a p a i x e n t r e l e n é g u s 
M é n e J I c k e t l ' I t a l i e 

Rome, 83 mots . —VAgence Italienut assure qae Mé-
nélick, outre une indemnité de .guerre de 25 mil l ions, 
voudrait imposer i l'Erylbree les anciennes l imites 
d'avant le traité d'Ucclaoi. 

Ces conditions, absolument inacceptables, seraient 
dnes, ajoute l'Agence, i des influences étrangères, et ren 
draient la paix impossible. 

L'itaiia uilitare insinue que les Français pojssent 
Ménélik a Insister, pour l'indemnité de guerre à obtenir, 
afin d'être payés eux-mêmes de l'énorme quantité d'ar­
mes et de munitions dont i ls auraient pourvu les Abvs 
s ios . 

Le ministère a envoyé ses dernières recommandations 
et instructions an général Baldissera. Dans cinq ou six 
jours, on counaltra le résultat des négociations. 

S a c o m m i s s i o n d e s d o u a n e s 
Paris, 23 mars. — En l'absence de M. Renault-Morlière. 

indisposé, la lecture du rapport sur le projet de loi du 
cadenas a été renvoyée a la prochaine séance. 

La commission a réglé l'ordre de ses travaux; el le a 
mis en tête de son ordre du jour l'examen des proposi­
tions de M. Jules Dansette sur les mélasses, et de al. 
fsaac sur la détaxe à accorder aux sucres des colonies 
françaises. 

L e pr inoe Henri d'Orléans 4 l 'E ly sée 
Paris, 23 mars. — Le Président de la République a reçu 

ce matin le prince Henri d'Orléans qu'accompagnait M. Le 
Lyre de Vilers. 

Le b a n q u e t d e s J o u r n a l i s t e s p a r i s i e n s 
Hier soir a eu l i en ,au Grand-Hôtel, le banquet annuel 

de la Société des journalistes parisiens. 
Répondant au toast du président, N. Bourgeois, prési 

dent du conseil, a constaté que- les journalistes français 
savaient oublier leurs querelles de partis quand il s'a­
gissait de patriotisme ou d'actes de bienfaisance. 
L.e d é p a r t de 1 E m p e r e u r d ' A l l e m a g n e p o u r G è n e s 

Berlin, 23 mars. — L'Empereur, l'Impératrice, et les 
deux princes impériaux les p lus âgés sont partis ce 
matin A onze heures et demie pour Gênes. Les hauts 
fonctionnaires de la cour et M. le comte Szœgyény, am 
bassadeur d'Autriche-Hongrie, s'étaient rendus A ia gare 
pour prendre congé de la famille impériale. 

L a p a r t i c i p a t i o n a u x béné f i ce s 
Une importante fabrique de tissus de laine d'Angleterre 

(la lirme J. T. et Y. Taylor ; Makeridge and Cheapside 
tliilt in Batley), vient d'introduire dans son personnel, 
comprenant plus de 700 ouvriers, la participation anx 
bénéfices. 

Le bénéfice net — déduction faite des 4 1|2 pour cent a 
intérêt attributs au capital, des frais d'amortissement, 
et de la réserve, etc. — le bénéfice net est partagé entre 
le capital et le travail. Si, par exemple, le capital repré­
sente oO.OOo livres et, les salaires 25,000, et le bénéfice 
net 3,000 livres, le capital recevra pour sa part, 2,000 
ivres, les ouvriers, 1000 l ivres. 

L'ouvrier qui gagne une livre sterling par samaine 
aura donc pour sa part deux livres de bon par an. Mais 
comme d'autre part, M. Taylor veut graduellement en 
arriver & rendre dans une certtine mesure ses ouvriers 
co-propriétaires de son Industrie, ce boni annuel est 
payé A l'ouvrier sous forme de coupures d'actions — 
actions qui sont exclusivement réservées au personnel 
de l'usine. 

De cette façon, les ouvriers qni travaillent depuis le 
1er janvier dans ia fabrique Taylor, ont déjà, comme 
propriétaires d'une coupure d'action d'une livre, nne 
part dans le dividende éventuel que donnera l'année 
1896. 

Il sera intéressant de suivre les résultats de cette 
généreuse expérience. 

Une l e t t r e de N i c o l a s n à G u i l l a u m e U 
Berlin, 23 mars. — L'Empereur a reçu le général de 

Werder, ambassadeur à St-Pétersbourg, qui lui a remis 
une lettre autographe du Caar. 

U n e g r è v e Importante d e t i s s e r a n d s à M u l h o u s e 
Mulhouse 23 mars. — Les ouvriers de l'industrie tex­

tile de Mulhouse ont proclamé la grève ce matin. Omiiie 
fabriques chôment. La grève a, cet après-midi, gagné ta 
campagne, notamment buhl ; el le tend i devenir géné­
rale. 

Le différend A n g l o - V é n é s n è l l e n 
Washington, 23 mars. _ L'Angleterre a diminué de 

mille .ivres sterling l'indemnité qu'elle demandait au 
Véueiuela, par l'incident du Yuman 

Le Vénéxuela anrait eonsenli à payer la somme ainsi 
contesté' m a ' S ^ s a D t r e s e r v « d e ses droits sur le 

L e s I t a l i e n s an A b y s s t n l e 
Berlin, 23 mars. — Le Ktem Journal publie une dépê­

che suivant laquelle la garnison italienno d'Adigrat au­
rait capitule. B 

Les exportations de soieries françaises 
E J I V 1 3 3 S 

L e t a b l e a u p r o v i s o i r e d u c o m m e r c e de l a F r a n c e 
p e n d a n t l ' a n n é e 1 8 9 5 m é r i t e d 'ê tre e x a m i n é d a n s 
s e s d é t a i l s a u p o i n t d e v u e des e x p o r t a t i o n s de 
s o i e r i e s p e n d a n t l ' année 1 8 9 5 , 

Il ref lète l a p r o s p é r i t é qui a m a r q u é le d e r n i e r 
e x e r c i c e p o u r l ' indus tr i e d e l a s o i e , p r o s p é r i t é q u i 
a a c a o m p s g o é l e r e t o u r de l a m o d e a u x t i s s u s de 
so i e p u r e o u m é l a n g é e e t qu i , d u r e s t e , n'a p a s é t é 
p a r t i c u l i e r à n o t r e p a y s . N o s e x p o r t a t i o n s de 
s o i e r i e s de t o u t e s s o r t e s o n t , e n ef fet , d é p a s s é s e n ­
s i b l e m e n t l a m o y e n n e d e s d i x d e r n i è r e s a n n é e s . 
E l l e s o n t a t t e i n t p o u r les t i s s u s , r u b a n s e t p a s s e -
m o n t e r i e s de t o u t e s n a t u r e s : 

2 5 9 . 5 3 9 . 0 0 0 f r . e n 
C o n t r e 2 2 3 . 5 1 8 . 0 0 0 — 

224.-482 000 — 
? 4 9 . 2 » O . 0 0 0 — 
* 4 5 . 7 1 * . 0 0 0 — 
8 7 3 . 9 2 8 . 0 0 0 — 
2 6 0 . 8 4 8 . 0 0 0 — 
2 2 3 . 1 7 t . 0 0 0 — 
2 0 9 . 8 0 7 . OQQ. w_ 
M8.OÏ7 .0OC „ 

1895 
1894 
1893 
1892. 
1891 
1890 
1889 
1888 
1887 
IS80 

tout re (|u'on vous demande. ii:ela entrenou»), Jl y a une allai- t r a v a i l t rès <»m'vi • la rvoirrairp SA nacaa Hono «on» re politique là-dessous. » signe HÏRBI.V.» | t r a v a i l i r e s suivi. , le c o n t r a i r e >asse qana c e u x 
CM. Ocron continue sa 
t e l aVeS qOl kOUIÇVQ 1 I.>>«.»..,4 ^ti.^ia,^ . M A I * F*p,,'*,-| I ̂ * *** *\H U C , lAJiiniinjiuiio cil uuj i i i i 
ture de police, nous n'avdns jamais eu de signalement y a f o r t e m e n t a c c e n t u é l e c h ô m a g e . 

E n r é s u m é , les us ines (]e l i s s a g e m é c a n i q u e con-

sa déposition, et . en passant, fait o u l 'pn t r a i t e s p é c i a l e m e n t 1/éloffe t e i n t e e n flotte, 
l'bllajltû géuéiaie ; f A U prjJfecj . e t l a \t\ de s c o m m i s s i o n s e n i m p r i m é s s u r c h a î n e 

exact. 

percepteur, qu'il a publié w a l'vre.. . ouîn' l 1 *i 
l u s f a r d , e rapport adressé par rtopus, à la sofle 

mission, j'ai v T q u ' i l U'elait pas . h j r g é d i 

I m'a dit que M. Soinoury l'avait I siliou. Il est probable que c'est 
ui avait dit aussi que les conditions • -

recnerflj?l.t Arlon, ne permellaien 

L'agent l)erbin,entendu à son tour.déclare qu'il écrivit 
la l°!tre ci dessus parce que Soudais lui avait lui-même j s e r v e n t u n e s i t u a t i o n s a t i s f a i s a n t e . L ' e n t r e s a i s o n s 
écrit quel» partie' était perdu* 'semble devoir s'écouler, pour elles, sans que 

L audition des témoins est épuisée. L:audience est ren- l»arrA» de fabr i ca t ion s o i t rilna m a r n u é M 1P« 
voyee a demain midi, pour le réquisitoire et les pliidoi- J J J, I

1
a D n c a w o n S0]\P l l's "WW1, et les 

fipi. r. v I ord.rea d a u t o m n e qu i , d é j à , c o m m e n c e n t à a r -
A la sortie, les incideuts mouvementés, les révéla- r iver , p r o m e t t e n t de l e u r r e n d r e -\ bref d é l a i , 

lions si graves produits aux déb,ats, sont l'objet de toutes I t o u t e l eur a c t i v i t é . L a mqrtçr sa i son e s t , a u c o n ­
t r a i r e , t rp i sens ib le d a n s les a t e l i e r s à l a m a i n , en 
ra ison de l ' i m p o r t a n t e place q u ' y o c c u p a i e n t l e s 
i m p r i m é s sur c h a î n e d o n t l a c a r r i è r e e s t d é s o r m a i s 
t e r m i n é e , d u m o i n s p o u r c e p r i n t e m p s . 

le conversations, 
Demain, M' Démange, avocat d'Anton, remettra i MM 

Cbenu et Desjardins la copie des pièces, lettres, télé­
grammes, etc. , etc., annoncés par Arton, dans sa dépo-

M" Desjardins qui don-

ii reçu, I pas son arrestation. 
e de-»»! M. Soinoury. — Je persiste à déclarer que je n'ai pas 

. d'arrêter | rcÇu i V d r e d arrestation. (Mouvement.) le n'ai reçu des 
arton J'ai vu aussi une fouie 4e conversauos», »ans 111- ordres ni de M. Develle, ni de N. Loubel, et pas davan-
X J a , tJ«e de M. Ribot. Nouvel le îeasctjûn prolongée.) 

iinand ie suis arrivé à l'intérieur, ce rapport apparie ! 11. B'bot (de plus en plus décontenanc") dit : M. Soi-
nan" à mon prédécesseur, je l'ai remis & U. i o i i n u r y , eu [ noury connaît I incident qui s'est produitenlre M. Loubet 
•ivaôt soin décrire que tout cela s\jtait p 

"i, avait dit aussi que les conditions. Jnera lecture' de ces document», au c o u p d a ' s a plai : 

> I doirie, 

pass- alors qiti et moi: il sait quel silence i'ai promis, quelle responsa-
1. lïvtaia nas Minisire de l'Intérieur. U. Aoinoury l'a bllité U. Loubet a prise (iirbuveih6nl',, et pourquoi j'a 
•Vil* npodant que je suis resté au ministère. M l'a dé- provoqué la décision du ministère. 

ÏVnit ènsnite Si j'avali vonln le faire moi même, Je M. Soinoury. — i ai dit ce que je savais, je dois ajou 
n'aurai» pas écrit celte mention. , 1er que I» mission, donnée par nWi à pupas, élait de 

1 ni-s rt« ma prise de possession de l'Intérieur, M.Loubet , connaître les secrets possèdes par Arton, et de s'ilTorcer 
me déclara qu'Arton était à Uucarest ; il me parla des *• 
nslructionsiia' i i avait données à M. Soinoury, pour Ve­

nise et déclara qu'il le cou\ rait absolument, l'étais abso­
lument résolu à faire arréUr Arlon pour fairj,évanouir 
a éilenJe 0,"' représentait Arlon comme .détenteur J ; 

i e c r e f ex(r*irdinaire, on, pour qu'il parla , s'il ava.l 
qte ique c h o s e s dire âpre* après sou arrestation. 

Je fis connaître a ». Soinoury ujes intentions, jl m 3 fit 
observe, Ze l'arrestation présenterait «es difficultés; ce 
mi était vrai, à raison de lex lradi l ion , C M jl n y avait 

nas de traité d'exlraditiou avec la Roumanie. M. de l,ou-
toulv avait été consulté par dépêche, el autorise a uégo 
. i e r d'urgence un traite e x t r a d i t i o n , avant l e to février 
j« PUIS vous dire qu'avant cel le date ije crois u«j 
le i S ie me suis occupé d'arriver 1 l'arrestation d 

Vo la ce que je puis dire pour Bucarest. M. d 
U>ÙIT répondit que le gouvWM"'itf»a rouiil»'!; i n g é n i a i t , bit 

s c'est 
Arlon. 

de Ton 

ie les obtenir. Je ne pouvais donc garder pour moi un 
télegrajtfiue me disant : « je suis avec Arton. > 

» l'ai pris pas mal de reipousapililés en ma vie, mais 
je ne pouvais accepter cjjlle-là. Le gouvernement deyail 
être prévenu; c'est lui qui devait ouvrir ou fermer la 
n.au. sur Arlon. 

M. Bibot. M. Soinoury m'at-il demandé de faire arrêter 
Arlon f — M. Soiiioury. \ o n ; mais ce n'étril pa» a moià 
le demander ; mais à M. Ribot. («irp général.) 

Al* Desjardins, défenseur de M. Royèr.e. $ e pqnyail-on 
facilement arrêter Arton * — R. Oui ; mais par voie di­
plomatique. 

M. Kibol (avec amertume). — J'ai eu (,ort d'avoir eu 
confiance en AI. Soinoury, qui me disait être sar de 
Dupas. 

Avant de laisser partir M. Soinoury, le ministère pu­
blic demande qu'il soit au moins établi que, le 13 janvier, 

LA SITUATION DE LA SOIERIE 
Le Utmitmr du Hatioe mécanique des soieries expose 

ainsi la situation de la fabrication au 15 mars : 
L e s u s i n e s de t i s s a g e m é c a n i q u e t r a v e r s e n t s a n s 

e n c o m b r e la m o r t e - s a i s o n , e t , à p a r t q u e l q u e s r e ­
tards par t i e l s d a n s l e r e n o u v e l l e m e n t des o r d r e s 
e n f a ç o n n é s en t o u s g e n r e s e t e n i m p r i m é s s u r 
c h a î n e , r i en ne s e m b l e d e v o i r e n r a y e r 1 e s s o r de l a 
f a b r i c a t i o n . 

L e p o n g é e uni c h a î n e g r è g e t r a m é s c h a p p e s e 
m o n t r e de plus e n p lus r é s o l u à d é t e n i r , p o u r l o n g ­
t e m p s , la f a v e u r de l a d e m a n d e e t fû t . n a î t r e g*ns 
ce s se do n o u v e a u x prdres e n p o n g é e l y o n n a i s e t 
s u r t o u t en p o n g é e fa i l l e t ine de c o n t e x t u r e p lus ser -

9 . 1 • , 
Le batavia chaîne grège tramé schappe a gagné 

du terrain au tissage depuis le mois dernier, et ce 
progrps se rpanjfeste encore au proflt de la qualité 
forte destinée à remplacer le sursh eu». 

Le pongée uni tout soie garde une attitude des 

NOUVELLES DU JOUR 
L a q u e s t i o n d e s s q u s é t r a n g è r e 

Paris, 33 mars. — On sait qne le relit commerce, sur­
tout dans le niord, se plaint beaucoup du refus des mon­
naies cie billon. . 

M. l'abbé Lemrre a promis son concours à M. Loyer, 
député de Lille, qui a fait la première démarche. 

Le député d'Hazebronek a remis à H. Doumèr, ministre 
des finances, en l'appuyant çnergiquement, une lettre de 
prptesUtiQu signée de tous les commerçants de celte 
ville, et réclamant l'intervention du gouvernement pour 
faire cesser l'état de choses actuel. 

I n e e n t r e v u e o n I - ' rance 
e n t r e l e r o i des» B è l g - e s e t l o r d S a l i e b u r y 

Hruxelies, Il mars, - Le roi LÂçpotd, accompagné de 

pour 
la princesseplémepli'ne, sai l l ie , quittera Bruxelles, jeudi, 

>ur Nice, OQ il séjournera quelque temps. 
Le rbi doit rencontrer à Beaufieu, lord Salisbury qui 

quittera Londres, également jeudi, 
- i îette entrevue dispensera Léopold M d'effectuer son 
voyage qui. par avance, avait déjà soulevé de vifs com­
mentaires. 
A p r o p o s d e l ' e x p é d i t i o n d e D o n g o l a . — L n 

I r a n t i e e t l a H u a s l e . — l ' n I n c i d e n t 
Haris, « ' m e r s . - V est nriM, ce soir-,'dit'te courrier 

L a c o i O I s a e m e n t d e s e x p o r t a t i o n s de 1 8 9 5 s u r 
l o P 4 e s t d e . 1 6 . 0 2 1 . 0 0 0 f r a n c s e t , d a n s le t a b l e a u 
déf in i t i f d u c o m m e r c e de l a F r a n c e , i l s e r a s e n s i ­
b l e m e n t p lus é l e v é ; car les p r i x d e s t i s s u s e x p o r t é s 
o n t é t é ca l cu l é s p r o v i s o i r e m e n t s u r l e s v a l e u r s a r b i ­
trées p o u r 1 8 9 4 o ù les p r i x d e s s o i e r i e s o n t é t é , en 
1 8 9 5 , de 6 à 7 o]o p lus é l e v é s . L a v a l e u r rée l l e de 
l ' e x p o r t a t i o n des s o i e r i e s p e n d a n t In d e r n i e r e x e r ­
c i c e s a p p r o c h e r a d o n c de 2 7 5 m i l l i o n s Je f r a n c s 
d a n s l e s s t a t i s t i q u e s a n n u e l l e s de l a d o u a n e . l o r s q u e 
cel les-c i a u r o n t t enu c o m p t e des rec t i f i ca t ions d e 
p r i x r é s u l t a n t s o i t , d e l a h a u s s e d e l a m a t i è r e p r e ­
m i è r e , s o i t d u r e l è v e m e n t d e s p r i x d e s l a ç o n s d e 
t i s s a g e . 

S i n o u s e n t r o n s d a n s l e s dé ta i l s dea d i v e r s a r t i ­
c les d o n t se c o m p o s e l ' e x p o r t a t i o n f r a n ç a i s e , n o u s 
v o y o n s q u e t o u s l e s g r a n d s a r t i c l e s o n t p a r t i c i p é à 
la p l u s , v a l u e g é n é r a l e ; n o n s e u l e m e n t les t i s s u s , 
m a i s e n c o r e les r u b a n s : n o n s e u l e m e n t l e s é tof fes 
de so i e p u r e , m a i s les é tof fes de s o i e m é l a n g é e s . L e s 
ar t i c l e s s e c o n d a i r e s , g a z e s , c r ê p e s , tu l l e s o n t , a u 
c o n t r a i r e , à pe ine m a i n t e n u l eurs chi f fres de 1 8 9 4 . 

V o i c i , p o u r les p r i n o i p a l e s c a t é g o r i e s , l e s r é s u l ­
t a t s d e s tro i s d e r n i e r s e x e r c i c e s : 

— W — • • * 
p r i s l a p l u s f o r t e p a r t à l ' a c c r o i s s e m e n t d e n o s e x ­
p o r t a t i o n s . P a r m i les d é b o u c h é s s e c o n d a i r e s . i l f au t 
n o t e r a u s s i u n p r o g r è s s e n s i b l e , s u r t o u t si o n corn-
p a r e 1 8 9 5 a 1 8 9 3 , p o u r l ' E s p a g n e e t l a T u r q u i e . 

V o i c i , d u r e s t e , l e r e l e v é p a r d e s t i n a t i o n des tro i s 
d e r n i è r e s a n n é e s : 

PAVS 
f* DESTINATION 
A n g l e t e r r e 
A l l e m a g n e 
S u i s s e 
I t a l i e . . . . . 
E s p a g n e 
T u r q u i e 
Etats-Unis 
Brés i l 
R é p u b l i q u e - A r g . 
A u t r e s p a y s . . . 

T o t a u x 2 2 4 . 4 2 2 2 2 3 . 5 1 8 259 539 

N o u s é t u d i e r o n s d a n s u n p r o c h a i n a r t i c l e le t a ­
b l eau d e s i m p o r t a t i o n s de s o i e r i e s é t r a n g è r e s e n 
F r a n c e . E . T . 

(Bulletin des soies). 

1893 
mille frs 
9 2 . 0 6 1 
2 1 . 1 7 8 

7 . 6 3 5 
2 . 6 7 8 
3 . 9 6 6 
4 . 5 7 7 

G4.702 
405 
662 

2 6 . 0 2 8 

1891 
mil le frs 
9 3 - 5 9 8 
22 .190 

8 . 5 0 7 
2 . 0 7 7 
6 . 2 5 5 
6 . 3 2 8 

5 1 . 8 5 6 
G27 
519 

3 1 . 3 6 1 

1895 
mille frs 
115 .932 

20 289 
8 . 0 0 8 
1 .508 
7 . 0 5 9 
8 . 2 3 1 

7 2 . 1 5 1 
708 
364 

Lundi 23 mars 1896 
CRÉDIT FONCIER. - - COMMUNALES 1 8 9 2 

Le numéro 280,537 gagne 100,000 fr. Le numéro 378 oôâ 
gagne ,'(0,000 fr. Les numéros 233,890 et 239,377 gaentnt 
10.000 fr. Les numéros 300,278 — 24i,»M — 50 299 et 
437,365 gagnent 5,000 fr. ' "' 

Le numéro 6,146 gagne 100,000 lr. Le numéro 11» « K 
gagne 25,000 fr. Le numéro '6,900 gagne 10,000 fr. 

Kulletiit ^Eétéorolosrloue 
HCBRKS THERHOHETHK BAROMÈTRE 

Lundi 27 m; 
1 heure soir. 20* au-dessus 772 • / • g e a 

Minuit 
I heure matin 
t lieures » 11. 

Lundi 23 

rafWb 
teoaps. 

u-dessus 77Î â^a 
Houbaix. Mardi 21 mars 1896. 

Beau temps. au-dessus 
773 V 
773 • / • 

mars I89S. — (BulUltn. eu Bureau 
Central vieteorologique). - La dépression de la s S n C Ï 
est descendue a l'ouest de la Hussie : une nouvelle «ÎV*r »,? 
nord de 1 Ecosse et le baromètre baisse de ti mm. à SUjrnowav 
Les pressions supérieures à 703 mm. couvrent le sui rte 1» 
Hussie, I Aulricbe et le sud-ouest de la France Le vent « ? ( , , 
ble du, Sud| sur la Manche, de l'Est sur noVrt eslle "jcean ett 
de la Mediterraunee. On ne signale 4es pluies que dans leua.,» 
de 1 Europe et au uord-ouest des Iles-UrVtauoirjues. En R a F v 
on a recuilh seulement 8 mm. d eau à tfan on si»nal««Tr ' 
ge à Nantes et au ballou de Servance ' '= n : u * * r . ora-

La température baisse légèrement dans nos ré^ui^s. ^ v. • 
Ouest el dans le sud da continent. Elle était . i s T " ^ d ^ N o r i i ; 
à Charkow, -I- 8- à Berlin, M- â Biarritz et II- it F " " ^ e ~ * 
tait : -1- 5- au puy de Uome, 1- w m o » | v , - , , f , r ' 0 a , n ° -
piedu slidi. - En France, le temps reSeW.1 h». *' _ V a u 

uérature supérieure à la normale. A rar'.e hiff >• a v e c -S*-

beau. Moyenne d'hier. 12 mars. t l \ „ ^ „ i f , r ' *?r,ét™'lT!' 
normale. - Depuis hier, midi, terr ridule m « ? m ï V . a 

minimum de ce matin : w . — BT'-Perntnre maxima : 20-1; 
matin:™! m i m " - Montè-Ca. V ™ ™ ^ , a îfP'JlS?™,5 ,<£ 
Bea3uPStem1rsd'de- ~ U C*"'e <«"«*"* V ï a e e V hier, iOI." 

SAVON DES PRINCES DU CONGO 
Le plus parfumé des savons de toilette 

5 grands prix, 20 médailles d'or 

•CHBomeuE L O H L E 

Tissas de soie pare unis . 
— — façonnés. . 

Tissus de soie mélangée . . . 
Gazes et Crêpes 
Tulles de soie 
Passementeries de toutes sortes. 
Rubans de soie pure . . . . 
Rubans de soie n.é aiigée. . . 
Autres articles . . . . 

1893 1891 1895 
mille fr. mille fr. mille fr. 
69.534 53.364 73.603 

7.203 4 988 8.024 
65.184 72.855 83.390 

8.921 8 316 6.999 
25.492 20 866 19.280 

8.607 6.623 6.470 
5.753 3.964 5.836 

17.190 12.522 17 565 
IH.538 40.020 33.374 

Totaux. . ," *, , . »24~423~223.518159.539 

Il est,, d u r e s t e , à r e m a r q u e r q u e l a p r o g r e s s i o n 
des exportations n'a commencé à se manifester 
na^à partir de l'été. Jusqu'à la fin de juin, les chif­
fres de 1895 ne dépassaient pas ceux de l'année 
précédente ; c'est à partir de ce moment qu'ils ont 
pris une avance qui, s'est maintenue, en se carac­
térisant d> plus en plus jusqu'à la fl.i de l'exercice. 
C'est ee que «ous montre le tableau suivant : 

1893 1894 1895, 
mille francs mule francs mille francs 

i " s e m e s t r e . , . 1 3 5 . 1 8 9 124 046 124.024, 
3 ' t r i m e s t r e 4 8 . 8 5 2 4 3 . 9 3 7 5Ï.5ÔÔ 

— 4 0 . 3 3 1 5 5 . 5 3 a 7 8 . 0 0 9 

Totaux.. 224.422 223.518 259 539 
Li'amélioration économique de notre i^instrie 

ne s'est donc manifestée que tardivement dans les 
tableaux de la douane, ce qui, du reste, ne saurait 
surprendre, ea? avank d'exporter il faut pro­
duire. 

Si maintenant nous nous reportons au tableau 
des pays de destination, nous vovons que l'Augle-

du' Soir, d'un lneMent qui semble appelé* guetqite ttlea^ terre et les EtaU-Unis sont les deux pays -qui ont 

A. P R O P O S 
DES 

PROCHAINES ÉLECTIONS MONICIPÀLft 
Les collaborateurs roubaisiens de la 

Croix du Nord ont visiblement fait tous 
leurs efforts, depuis deux mois, pour entra­
ver, en la discréditant aux yeux de leurs 
lecteurs catholiques, l'œuvre de concorde et 
d'union poursuivie par l'Union Sociale et 
Patriotique. Ils n'ont rien négligé afin d'v 
arriver plus sûrement. Insinuations découra­
geantes, informations mal contrôlées et 
presque toujours inexactes,articles fréquents 
d'une maladresse voulue sur des sujets pou­
vant diviser les partis antisocialistes, tout a. 
été employé par eux. 

En dépit des conseils autorisés qu'ils on t 
reçus, parait-il, ils n'ont pas compris com­
bien une telle ca»pagne était contraire aux 
intérêts roubaisiens et aux véritables in té­
rêts de la cause catholique elle-même ; co^* 
bien elle faisait les affaires de l 'adversaire 
commun : le collectivisme i n t e - u a t i ' O I l a l i 9 t « 
et anti-chrétien. 

Dimanche matin, ce^ m e s s i e u r s D u b i i a ien t 
sous une - ignatn;^ de fantaisie — comjne 
toujours . — - n a r t i c i e p l u s m a l l i eureux en ­
core qup^ i e g p r é c e d e n t s . 
, 'Jâs auteurs de cet article prétendent vou­
loir mettre les cartes sur la table. En réalité, 
ils résument et ils accumulent complaisam-
ment toutes les inexactitudes, tous les élé­
ments de division qu'ils veulent je ter dans 
l'opinion pour rompre f'accord si heureuse­
ment i n t e r v e n u , — a u mo.yen de l'Union 
sociale et patriotique, — entre les diver» 
groupements de droite et de gauche dont 
l'entente et la discipline sont indispensables 
au triomphe d'une liste anti-socialiste. l\* 
présentent sous un jour absolument faux et 
les origines légitimes de l 'Union sociale et 
patriotique et ce qu'elle a fait jusqu'ici. 

Les comptes-rendus publiés de ses réunion» 
n'existent même pas pour ces messieurs. 

Ils vont jusqu'à dire qu'une part équitable 
ne sera pas faite à la représentation ouvrière 
dans la liste en élaboration. 

Ce simple trait , jeté, au moment présent, 
dans la situation électorale de Roubaix, suf­
firait à nous dévoiler le violent désir d'em­
pêcher le succès de l'œuvre de l'Union so­
ciale et patriotique, si tant d'autres ne nous 
avaient pas éclairés là-dessus. 

Feignant d'ignorer que les divers groupe­
ments anti-socialistes,et notamment l'Union 
catholique et les Vrais travailleurs, se sont 
mis en relations, comme Ta fait l'Union ré>-
publicaine reconstituée, avec le bureau de 
l'Union sociale et patriotique — bure«a 
dans lequel ces groupements sont d'ailleurs 
représentes, — la Croix, prétendant par ler 
au nom des catholiques, soulève des objec­
tions et des exigences dont quelques-unes 
rendraient impossible la formation d'une 
liste quelconque d'union anti-socialiste. 

Dans l'état actuel des choses, cet article, 
loin d'aider à dissiper les malentendus,— s'il 
pouvait encore y en avoir, — entre l 'Union 
Sociale et Patriotique et certains groupe­
ments anti-socialistes— cet aiticle, s'il pas­
sait sans protestation, ne saurait que les 
aggraver et rendre plus difficile et plus déli­
cate la tâche des intermédiaires. On le savait 
bien et c'est justement ce qu'oo a voulu, en. 
écrivant ce qu'on a écrit. 

Et c'est ce qui nous amène à : o m p T e le 
silence gardé par nous, j u s r - ' l c i _ , £ d e 8 
raisons pressenties p*V. t o n s n o s l ec teurs . 

Une élection i s l u n e batai l le- Ce n'est 
pas à la Veille d'une bataille que des alliés 
uoivent révéler à l 'adversaire l'ordre de 
formation de l'armée qu'ils vont met t re en 
ligne, ni les éléments d'attaque ou de dé­
fense dont ils disposeront et encore moins 
les conditions d'alliance ou de tactique dé-
hattues entre les chefs confédérés. 

Est-ce que, chez les collectivistes, M. Mo-
reau interpelle M. Siauve-Evausy ? Est-ce 
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